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Le mot du Président 

Nous n'avons pas été en mesure d'éditer tous les articles préparés par l' équipe chargée de la rédaction du 
bulletin. Ainsi, les témoignages du Cdt Pelletier sur le drame de Mers El-Kebir en 1942 et d' A.P. Leclerc sur 
10 ans de télécommunications seront publiés dans le prochain numéro. Le programme proposé est le 
suivant : 

 
L'actualité (" Info news ") n'a pas été négligée... Les grands projets sont toujours aussi nombreux dans le 
Pacifique et dans l'Atlantique avec en pointe une nouvelle technologie de 16 longueurs d'ondes à 10 Gbits 
par paire de fibres en 2001. Alors que les premières liaisons à 8x2,5 Gbit/s par paire de fibres du type SEA-
ME-WE 3 ne sont pas encore en service, une nouvelle technologie est annoncée pour une boucle transatlantique 
(TAT 14) et deux liaisons transpacifiques (Japan-US et PC1). Il paraît curieux que les opérateurs de 
télécommunications européens et américains fassent appel à l'industrie japonaise pour le transatlantique 
TAT 14. 

 
Si nos calculs sont exacts, la capacité du TAT 14 sera 1 000 fois celle du premier câbles transatlantique TAT8 à 
fibres optiques posé en 1988 et plus de ... 220 000 fois celle du premier câble téléphonique TAT 1, posé 
en 1956. Il ne comportait que 36 voies téléphoniques et pour M Salvador, ce câble TAT 1 offrait 20 fois 
la capacité du réseau télégraphique existant. Il a rendu obsolète du jour au lendemain le réseau de toutes les 
Compagnies de câbles télégraphiques qui avaient pourtant résisté plus de 30 ans à la concurrence de la 
radio. Les besoins et les possibilités des moyens de télécommunications se sont accrus dans des proportions 
considérables en 50 ans. Pour quelle utilisation ? Vaste débat. 

 
Pour la presse, les câbles sous sous-marins ont des intérêts divers. Var Matin, dans son édition de La Seyne 
sur Mer soutient que le mur de la base des câbliers est un dazibao. Quand on sait que nos câbliers font route vers 
le japon, l'atmosphère Seynoise doit être propice à l'acheminement par télépathie. A moins que nos 
journalistes souffrent d'un complexe clintonien et recherchent désespérément à se mettre au goût du jour. 
Saluons Ouest France qui informe ses lecteurs de l'existence de notre Association dans les colonnes générales du 
journal. 

 
Nous poursuivons l'étude de l'Ampère 3 et commençons l'histoire de l'usine de Calais qui demeure à ce jour 
la plus ancienne usine du monde en activité. Ces articles ont déjà été publiés dans des revues locales 
confidentielles. Nous proposons également trois inédits sur le réseau télégraphique d'Atlantique Nord, sur le 
D'Arsonval et un premier article d'une série de trois sur l'évolution des câbles sous marins pendant la guerre de 
1939-1945. Aucun des acteurs : Administration, Industrie ou Compagnies n'est oublié dans notre revue. 

 
L'Association prépare un document de présentation. Après dix publications en trois ans, il contiendra une 
table signalétique qui permettra de s'y retrouver parmi les articles déjà parus. La liste des membres devrait 
permettre à quelques anciens de renouer connaissance. Nous souhaitons que nos colonnes fassent partager la 
voie française du développement d'une technique déjà ancienne mais qui " serait considérée aujourd'hui 
comme un grand perfectionnement si elle était venue après les satellites de télécommunications "? 

A. Van Oudheuden 





 4/15

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

drague 6x4 commandé par la 
Direction et choisi pour sa résistance 
à la traction, contre l’avis de Mangon 
qui aurait préféré du 6x3 plus léger. 

Le programme prévoyait au dé part 
de Lorient, une route directe sur 
Calais pour embarquer le câble de 
grand fond, mais une avarie d’écluse 
empêchait l’entrée dans le bassin 
avant début janvier. 

C’est donc à Brest que le navire a 
passé les fêtes de fin d’année pour 
arriver à Calais le 7 janvier. 

Le séjour y a été marqué par la 
traditionnelle grève des équipages, 
mais peut-on leur en vouloir d’avoir 
chercher à profiter de la perspective 
d’une campagne longue et difficile 
pour obtenir quelques avantages. 

Enfin tout arrive et le départ pour 
l’autre côté de l’Atlantique a lieu au 
Havre le 22 janvier, après mazoutage. 

Un mot de l’équipe qui va vivre cette 
aventure. Au service câble, outre le 
chef de mission et moi même, Albert 
Pellegrin et trois soudeurs Petel, 
Maignet et Maratrat. 

Thibaudeau, commandant, Polère 
second, Pastourel chef mécanicien, 
Robert Moreau, médecin. Voilà pour 
le premier carré. Au second carré, 
Paul Le Guyader et Graal lieutenants, 
Cornille, sous chef, Alain, Aurian et 
Borgne mécanicien, Naily et Weiss 
radios. 

 

Savidan, maître d’équipage, régnait 
sur son équipe entièrement bretonne, 
dont je retiens Helamy, maître de 
manoeuvre et les deux équipes de 
canot, Andrieux, Sellin, Debourre et 
Sevennec Le Dû, Le Moigne, Le 
Doudic à la machine à câble, Le 
Treust et Jo seph Le Calvez timoniers, 
Sellin écrivain, Le Cordier cuisinier 
Jullan maître d’hôtel, Jacob l’infirmier 
et tous les autres que je m’excuse de 
ne pouvoir citer. 

Le Pierre Picard n’allait pas vite et il y 
eut des avaries, si bien que je me 
demande si nous n’avons pas pris 
autant de temps que Christophe 
Coulomb pour traverser l’Atlantique. 

Qu’on en juge Le commandant dans 
sa sagesse avait choisi une route sud, 
mais après trois jours de beau temps, 
forte tempête la nuit du 25 au 26 et 
avarie de barre rafistolée tant bien que 
mal par les moyens du bord il faut 
aller à Ponta Delgada. 

La nuit du 26 au 27, on atteint de 
nouveau force 10. J’ai du mal à 
dormir certes, mais j’ai su après que le 
commandant et le chef de mission 
avaient passé la nuit sur la passerelle 
avec l’angoisse de perdre le navire si 
la barre lâchait. 

Le 28 le temps se calme et le 29 au 
matin nous mouillons à Ponta 
Delgada. Le 1er février, la barre est 
réparée, mais le temps est si mauvais 
que nous ne repartons que le 3, après 
quatre jours d’escale 
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bienvenus malgré la pluie. Je me 
souviendrai longtemps de ma 
première équipée à Fumas arrosée 
de l’eau du ciel, mais aussi 
autrement pour notre commissaire. 

La traversée de Ponta à Halifax, 
c’est des jours avec, mer calme 
plus bleue que je n’ai jamais vue 
en Méditerranée et parsemée de 
sargasses, température clémente, 
et des jours sans ou l’on avance à 
peine dans la tempête. 

Le 11 février après un nouveau 
coup de chien de force 10, la 
température tombe annonçant 
l’approche du Canada, et le 15 
février enfin nous sommes 
amarrés au wharf CCC. à Halifax. 
Treize jours depuis Ponta Delgada, 
ce n’est pas un record 

Après mouvements de câble entre 
le dépôt de la C.C.C. et le bord, et 
après avoir pansé les” bobos du 
navire, nous repartons le 21 
février. 

Halifax sera notre base, et nous y 
reviendrons en principe après 35 
jours de mer, durée d’autonomie 
commandée par l’eau douce, dont 
la consommation ne doit pas 
dépasser 8 à 10 tonnes par jour et 
sur laquelle M. Mangon veille 
sévèrement. 

Avant d’attaquer le Cap Cod, la 
Direction nous offre en hors 
d’oeuvre une réparation du PayaI 
New York juste devant Coney 
Island, 

occasion de tester le chercheur à 
électrodes comme des novices 

après l’avoir retiré de son 
emballage et lu la notice sibylline 
en anglais. L’opération est 
bouclée en deux jours, et le 15 
février enfin nous voila à poste 
pour attaquer le Cap Cod. 

Le point d’attaque est la première 
localisation connue mais déjà 
ancienne de Cap Cod. La 
recherche aux électrodes ne donne 
rien, on drague, on coupe et on ne 
trouve pas de rupture là mais deux 
ruptures de part et d’autre avec 
des localisations douteuses. 

Il est décidé d’aller voir sur place 
le chef du centre d’Orléans, M. 
Snow. Mouillage à Provinceton 
dans la province du Cap Cod, 
visite à la station. Conclusion il y 
a une rupture semi cachetée 
proche, et le chef de mission 
décide d’un nouveau point de 
crochage. A partir de là, c’est 
l’horreur Mauvais temps avec 
courtes accalmies, brume, 
mauvais positionnement des 
bouées et localisations vaseuses 
sur des extrémités encrassées par 
de longs séjours à la mer. 

On a péniblement réparé deux 
ruptures pour en retrouver deux 
autres, une de chaque coté. C’est 
démoralisant, si bien que lorsque 
le mauvais temps s’installe et 
qu’une voûte de chaudière donne 
des inquiétudes, on décide de 
rentrer à Halifax ou le navire 
arrive le 15 mars après seulement 
23 jours à la mer 
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Si j’ai pu décrire d’aussi près cette 
campagne, c’est que j’avais tenu 
chaque jour un journal personnel, 
que j’ai ressorti de mes tiroirs à 
cette occasion et relu avec un grand 
intérêt. 

Ce qui me frappe, c’est que j’y parle 
certes des travaux et de leur 
déroulement, mais que c’est peu de 
choses par rapport au reste. Je donne 
très en détail mes impressions 
d’escales, et en parti culier mes 
impressions sur le Canada et les 
Canadiens, mais c’est surtout sur la 
vie à bord, et les relations entre les 
uns et les autres qui constituent 
l’essentiel. 

On y voit l’évolution du moral, les 
discussions, parfois les disputes, ces 
périodes de dépression et celles 
d’épuisement. Je donne aussi mes 
jugements personnels sur les uns et 
les autres, parfois de façon un peu 
vive, ce qui m’interdit de le publier 
et comme ils sont variables avec le 
temps en passant de bon au mauvais 
et in versement de façon très rapide, 
il vaut mieux les oublier. Mais ceci 
prouve qu’au fond, un travail 
comme celui-là se fait surtout avec 
des hommes et que c’est finalement 
le point de vue humain qui domine. 

Venons en à la conclusion rétabli en 
1952, le « Direct » a été abandonné 
en 1959, au bout de sept années 
seulement au cours desquelles il a 
été exploité à la très faible vitesse de 
450 CH. 

Alors, est-ce que ce travail colossal 
et coûteux en valait vraiment la 
peine. Certes, lorsqu’il a été 
entrepris en 1949, nul ne 
soupçonnait qu’il serait d’une telle 
envergure, peut-être l’aurait-on su et 
en aurait-on chiffré le coût, ce qui 

n’était pas alors tellement dans les 
habitudes, ne l’aurait-on pas fait. 
Mais une fois commencé, il est 
humain de ne pas laisser tomber et 
de terminer coûte que coûte. 

Et puis surtout grâce à ces 
campagnes, on a maintenu et même 
développé le professionnalisme 
câble sous-marin en France, ce qui 
s’est révélé bien utile par la suite et 
jusqu’à aujourd’hui. Il n’y a donc 
rien à regretter. 

 

 

René Salvador 
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